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LA JOURNÉE 
La déclaration ministérielle, qui a 

4M tua aujourd'hui lundi au Palais 
Bourboa p«r M. Olaaaamoaau, an Sénat 
par le gardé de» sceaux, oomport» : 
d'une part de grav«« Denaeea à la 
liberté des catholique», en ce qui oon- 
eerne l'application de la loi de aépa- 
ration ; de l'autre, un programme de 
travail largement suffisant pour oc- 
cuper plusieurs légialaturea. Double 
blufft 

* 
X. Caillaux, dans une lettre à la 

Commission des Finanoes, modifie 
l'équilibre du budget de 1907; par 
des ajournements de crédit et des 
majoration» ou des réductions arbi- 
traires. il ramène le défioit i 62 mil- 
lion«. Cee artin oea ne aoulageront au- 
cunement le* contribuables des énor- 
mes charges lo y »Lament exposées par 
M. Poinoaré. 

Nous publions une note importante 
sur l'illégalité que M. Briand voudrait 
commettre à l'égard de« dispensés 
eoclésiastiquas. 

É 
Apréa un débat long et contu«, le 

oonrris de Limoges «'eit prononce» 
n taveur de l'autonomie au syndica- 

*isme et de l'action politique,   jour 
l'antimilimrisme, mai» »uns însurreo- 

• Les socialistes ne ponvsmt «e mettre 
d'accord sur la question de savoir ai 
on peut faire partie à la toia du parti 
socialiste et de la Franc-Maçonnerie 
ont voté l'ordre du jour pur et simple. 

I * 
h Les employés de magasins ont ma- 
nliest* hier dimanche à Paris, es 
faveur du repos hebdomadaire. 

I ETRANGER. — La lutte entre les deux 
candidats au post e de gouiarnem de l'Etat 
de New-York, it M. Hearst et Hughes, se 
poursuit avec patt ion. L'élection aura lieu 
mardi. 

Pas de cultuelles! 
Pourquoi 7 

Para H y i huit jour«, le tract de « Cyr » est 
demande pou-tout et ubutml un très gras succès. 

Aussi bien rnia torique des cultuelles y est-il 
saisissant. Les pieces de la loi y sont dénoncés 
avec une clarté qui fait reconnaître jusqu'à 
lovidance la sa«es-;« ùe la condamnation du 
Pape. Et. la brochure >ue, il ne reste rien «les 
ut -étions amasse ;s par le« ennemis de l'Ea-bse. 

O'i trouve oetto broc Sure a la Maison de la 
Fonne Prasse, ">. ma lis yard Paris; a la (Jrnut 
du S'ont. 15. rue .l'Angleterre, et 1, rue des 
Kent-AU'actj'î», A L:lle. 

Conditions  p<>ur    la    propagande      I/unité. 
0 fr. 10. fra nco. 0 fr. 15: I«ss dix. 0 fr. 06. franco. 
1 fr.. le cen t. S  Fr..   trancv», 5  fr.  £>; i«   mille, 
U> fr. Port 4:n plus. 
— , a..», — 

LES ■ CONTEMPORAINS » 

flEDÏ INTERPRÉTATIONS 
H-Wiand énonçait samedi «les quatre 

grandes choses voulues dans la loi de 
séparation: abolir à tout jamais jusqu'à 
l'apparenced'une religion d'Etat, abroger 
le Concordat, supprimer le buïget des 

! cultes, abolir les privilèges que, ' en 
: vert» du Concordat, certains Français 

possèdent en leur qualité de prClres. » 
M. Combes, dans une interview don- 

née à la Lanterne, veut une cinquième 
chose qui comprend les quatre autres et 
en rend par suite rénumération inutile. 

Ce n'est pas la destraction « même 
d'une apparence de religion-d'Etat » qu'il 
veut ; c'est la destruction d'une « appa- 
rence de religion ». 

Et cela il le veut par la loi interprétée 
comme il interpréta cellede Al W'adeck- 
Rousseau sur les associations. « L'Eglise, 
dit-il, se montrerait d'autant plus batail- 
leuse.quell» nous trouverait irrésolus. » 
On connaît la résolution de H. Combes : 
c'est l'étoufiement sous l'oppression. El 
pour eette besogne, il fait une fois de 
plus « appel à l'union intime de tous les 
groupes de gauche, socialistes, unifiés 
ou non,radicaux-socialistes et radicaux.- 

Dans son enumeration, il oublie les 
apaches, bien qu'il ait l'habitude d'en 
faire les principaux agents de ses réso- 
lutions. Sa parole a encore des pudeurs 
qu'ignorent ses actes. 

\A Lanterne n'a pas ce reste de ver- 
gogne ; elle a reçu l'interview; elle est à 
même d'en connaître l'esprit et la portée, 
et ce passage : < La lutte contre le cléri- 
calisme est loin d'être finie, est par elle 
traduit ainsi :   . 

H y aura un péril clérical tant que 
l'Eglise n'aura pas été complètement 
anéantie. 

La loi n'estdonc qu'un moyen d'anéan- 
tissement de l'Eglise. 

Et le Pape aurait pr?té la main A 
l'anéantissement de l'Eglise en acceptant 
la loi < tetle qu'elle est .1 Ceflt été, 
commejel'ai enlendn tort bien dire hier, 
«l'anéantissement par consentement mu- 
tuel >. 4W 

Et M. Briand.quelle que soitson inter- 
prétation, ne peut pas ignorer celle de 
M. Combea et de la Lanterne. 

Il ne peut pas ne pas reconnaître que 
son interprétation n'a de valeur que 
parce qu'il est ministre, et que quand il 
ne le sera plus, elle n'aura d'autre 
valeur que celle du premier venu, tan- 
dis que celle de M. Combes ayant pris sa 
place, flanqué de la Lanterne, sera seule 
â compter, et elle comptera en monnaie 
d'oppression et de persécution. 

En vérité, si la passion ne l'a pas 
frappé d'une inguérissable cécité, 
M. Briand doit être ébloui de l'admi- 
rable prévoyance du Pape, « la seule 
chose qu'il n'eût pas prévue? • 

J. B. 

rttOJVKE 
par drp""che de notre correspondant par- 

tieuher: 
IY> Commis.ûii Hiiü.'iae a repris ses travaux. 

A sa séance de lundi commencent les examen« 
qui dureront trois jours. Hait candidats se pré» 
sentent pour obtenu- Its grades bibliques. 

B. S. 

7j6. — Parmi /.T., noms les r>lus cé- 
tèUresdela Récottmti-jn* Or»i«t,r/iü/*iwtc 
de l'arertnes, occxtpe une pt'ace a part. 
A près aeoir fait a rrëter le »-of, il devint 
un des Jaconùis fa; /«*u.r. // mourut sous 
un tu u /■ n'tm en la «ML 

73«.— SpoaWB.it xtun des principaux 
musiciens d'Italie. î ' S'est fait connaître 
de bonne heure part es opéras. 

Chaque semaine, m »e livraison illuV.r e, 
0 fr. 1Ü. t n «n. Ü f.-aw *. L'a nunnro npÈri 
ruea est en\uyé gratis SAIT demande. 

UN ARTICLE DE M. DE MUN 
Dans un magistral article publié par le 

Gaulois, M. de îûun ôcrit : 

lidiis quel'iuei heure;, la Chambre entendra 
son nuHi'f. <i* i,u il dira pour notifier son ave- 
ticiient importe pea- Il parait fort, étant auda- 
cieux. C'esi aeaeev poar qu'en attendant l'heure 
îles révoltes sournataaa les applaudissements 
serviles éclatant sur so» pau. 

Un« poignée d'homme«, cependant, se dres- 
sera sur son ebemln. qui. s'il« le veulent, lui 
deviendront bientôt redoutables : car ils com- 
battant con are lui pour l'indépendance des 
ftmes- Peut-être leur résistance attendue est- 
elle, au fond des cœurs, le secret espoir de ceux 
mêmes qui n'osent l'encourager. 

Le grand débat qui va s ouvrir et qui met en 
question toute la vie religieusedu pays leur 
offre l'occasion de prendre, ou premier coup. 
eette offensive libératrice. 11 faut qu'ils s'en 
emparent résolument. 

En outre de MM. Lasies et l'abbéOayraud, 
qui ont déjà déposé des propositions de loi. 
nous croyons savoir, en effet, que MM- Piou, 
Groussau, Leroll*?, de Oastelnau. de Ramel 

'et autres éminents orateurs, interviendront 
dans » le « grand débat ». 

M. de Muu lui-môme était résolu & y 
mêler son éloquente parole, lorsqu'une nou- 
velle crise cardiaque lui a imposé le cruel 
sacrifice de sa voix, mise au service de sa 
foi Mais chez lui la plume même est élo- 
quente. On l'a bien yu ce matin au Gaulois. 
On le verra bientôt, espérons-nous, à la 
f.'ro/.r. 

LE DROIT COMMUN 
{/interview de U. Briand q\ans le Matin 

n'ayant pas été démentie, il est établi que le 
ministère reconnaît que nous ne sommet eu 
aumne manière en révolte contre la loi et 
qu'on nous .'reconnaît le droit absolu de 
nous organiser selon le droit commun. 

Mais qu'entend-on par droit commun? 
On nous offre la loi de W8.. La loi de 190. 
nous est ouverte aussi comme à tous les 
citoyens. Il faut qu'on le reconnaisse. 

Et puisque nous ne sommes en aucune 
manière des révoltés, pourquoi ces menaces 
de représailles contre les dispensés mili- 
taires ecclésistiques, contre les titulaires 
d'allocations, etc.? 

Si l'on est de bonne foi, qu'nn renonce a 
toutes les mesures injustes et vexatoires ,**t 
qu'on fat.se aux catholiques dans le droit 
commun un sort acceptable. 

En attendant, qu'on eu arrive a la seule 
solution, dont on ne tolère p.is qu'on parle 
aujourd'hui, mus à laquelle il faudra bi^n 
qu'on i*n vienne un jour, la conversation oftl- 
cielle avec le chef de l'Eglise. 

F. 

L'AVIS DP CONSEtL D'ÉTAT 
Au sujet de cet avis, la République fran- 

raise fait la très juste observation suivante: 
La tolérance que M. le ministre des Cultes 

SMspoctfs) eujoura'üua aux caUuiujues «era-t-ell • 
respectée par ses •racceüseurs Y II est tas paie 
Bible de le savoir, et pour offrir de véritables 
garanties, l'interprétation de M Briand devrait 
»;tre sanctionnée par une modulation ù la loi 
de 1881. 

m ■  — 

Gazette 
EST CE tlME COUCIOEICET 

On ncus signale de divers cotés des cas 
absolument trag ques où l'on voit des exé- 
cuteurs d'actes sacrilège* frappés de fiçon 
inattendue après avoir abattu d:s crucifix. 
Dieu se réserve l'éternité, mais parfois il est 
bien dimcîle de ne pas voir sa main dès 
ici-bas. 

N'y a-t-il pas quelque chose de saisissant, 
par exemple, dans ce mal dont est mort un 
conseiller municipal d'une commune de la 
Dordogne apres avoir dit, pour appuyer 
l'enlèvement d'un christ, que « ce pendu 
dressé devant sa fenêtre 1 empêcha.t de 
mandera son gré.» Depuis lors, cet homme 
a été pris d'un mal terrible, ne pouvant 
garder aucune nourriture, et tio s mois 
après, jour pour jour, à 1 heure même où la 
croix avait été déboulonnée, il empirait dans 
d'atroces souffrances. 

Ouvrons les yeux autour de nous, et nous 
aurons à observerde ces grandes et terribles 
levons. 

LES * HQHUSS LIBRES » 

Dans une petite commune des environs 
d'Orléans se.t fondée une mutuelle contre 
la mortalité des bestiauv Cette Société, peu 
fortunée, demanda une subvention de cent 
francs qu'on lui alloua, mais qu'un ne lui 
versa pas. La raison de cette exclusion e>t 
que le président de cette Société a deux 
entants qui chantent au lutrin. 

Le p luvre homme promit de retirer ses 
enfants de ce milieu clérical et toucha la 
subvertt'oi. 

Mais, depuis, on a surnommé par anti- 

phrase ces malheureux jeunes gens-: les 
« hommes libres »I 

Sont-ils seuls coupables? 
UNE aMUSMTE PREDICTUW , 

Nous avons reçu, a propos du nouveau 
ministère, un certain nombre d'horoscopes 
formes avec une disposition fantaisiste des 
noms, parmi lesquels on prend les lettres 
les plus favorables A la phrase qu'on veut 
en extraire. 

Vn de nos lecteurs a trouvé : « Clérica- 
lisme », un autre le mot : « Anticlérical », 
un troisième : « Bloc canaille », etc. 

Ce'.i:i*ci est assez ingénieux : Ils iront à 
Canoesa ! 

Dujard I n-Bcaumetz 
(-ail L aux 

MilHi S -Lacroix 
V I viani 

Doume R Rje 
Tn O in son 

Bris N d 
Guyo T -Desstigne 
Picqu A rt 

C lemenceau 
B A rihou 

Picho N 
Cher O n 

S imyan 
S arram 

Ru A u 
Qui sait? 

U» «flfiOsI «ttU.TU.SE 

Une amusante aventure vient d'arriver à 
une famille de forains installée dans la 
banlieue parisienne. 

Ces braves gens avaient, i) y a quelque 
trois mois, chargé sur un truck leur rou- 
lotte et l'avaient expidiée sur une localité 
distante d'une quarantaine de kilomètres. 
1-e surlendemain, ils se présentaient a la 
gare: le wagon n'était pas signalé. Ils at- 
tendirent : un jour, deux jours se passèrent. 
Leretard persistait. 

Le chefdeeare, prévenu, télégraphia dans 
toutes les directions : aucune trace du 
wagon ni de la roulotte. Voici un lon^ tri- 
mestre que les forains installés dans un 
confortaDte hotel aux frais de la Compagnie 
attendent patiemment le wagon-fantôme, 
3ui rouie on ne sait sur quelles voies vers 

es gares ignorées. 
In wa on. pourtant, cela ne s'escamote 

pas comme une muscade. Faudra-t-il un 
lakir pour le découvrir? 

Les séminaristes 
à la caserne 

LES CHRISTS DES ECOLES 
Les population« et leurs représentants 
A Brain-sur-Longuenée. Bourgneuf-en- 

Mauges, Saint-Laurent de-la-Plaine, Beau- 
préiu, La Ghapelle-du-Oenét. Loire /.a Gha- 
pelle-sur-Oudon. Novant, Nyoïseau, Angrie, 
Chfitelais (Maine-et-Loire), les crucifix ont 
été remis daus les salles d** classe, sur les 
réclamations et au milieu de l'entho îsiasme 
des populations. De m-'me à Bouverans et 
Chan'.rans (Doubt). Prssjqua partout, maires 
et Conseils muoinputti se sont mis entête 
de ces manifestations de foi. 

A Grandfontaine-Kournets fDoubs) et A la 
Jubaudi'-re (Mitneet-Loire), les écoles sont 
absolument vides dVlèves, les parents se 
refusant à les 9 envoyer aussi  longtemps 
3ne le christ n'y aura pas repris sa place 

'honneur. 
A La Ferrière (Maine-et-Loire),sur la con- 

vocation de son inaire, M. de Vtllebots- 
Mareuil, la population a fait un triomphe 
aux crucifix arrachas des écoles. 

Puis il s'est formé une association da 
pères et mères de famille, basée sur la loi 
de juillet 1»H, et les parants c'irétiensde La 
Kerri'!r\ désormais unis, après avoir ap- 
plaudi et signi une protestation énergique 
rédigée par l'un des parents présents, ont 
promis aexercer une surveillance attentive 
sur les livres et les devoirs de Jeurs enfants 
en attendait, dit le Journal de Maine-et- 
Loire, qu'il* fussent mfetci encore. 

M Won Henry, maire nV BreVilly, a 
dünn»1 sa démission, pour opposer, a-i-il 
écrit au préfet, une protest .Uon personnelle 
et publique eontr*» l'acte de basse persécu- 
UonquecjnstttuerenlèvemeniduS emblèmes 
religieux. 

Dans les TsssMC. M. Btilly, maire de 
Bouxtirul!«s. et tous les '■nns»jillers muni- 
cipaux, moins deux, protestent par une 
lettre au pr-'-fet, dans laquelle ils disent: 

Catholiques et représentants élus d'une po- 
pulation catholique, nous ne saunons conce- 
voir que la douce image du uivin Crucillé, 
dont la doctrine est tout- dé bonté et d'amour. 
dont La vie entere constitue la \Au* sublime et 
la plus  parfaite   leeon   de   moral«  que   l'on 
Suisse proposer pour l'instruetion et pour l'édi- 

cation de la jeunesse, soit tout à coup de- 
venue pour les maîtres de l'enseignement un 
objet de Mandate, ei ne doive otus désormais 
être exposé» sous 1«* refzm'.s des enfanta qui 
fréquentent l'école primaire. 

Notts recevons de M. Fernand Nicotay et 
nous sommes heureux de reproduire la note 
suivante : 

Monsieur le rédacteur en chef. 
En apprenant que, depuis quelques jours, 

la gendarmerie se présente dans les familles 
des séminaristes, nombre de prélats et de 
supérieurs demandent de préciser en droit 
et en fait ee qu'il faut penser de la circulaire 
de M. Briand en date du 27 octobre, ciufc 
par la Croie • 

Jusqu'à nouvelles instructions, veuillez iuvilar 
les doyens et les directeurs des établissements 
d'e:i^eignenient supérieur â ne pas délK-rer le 
certificat modèle G en vue du service militaire 
aux jeunes pens qui n'auraient pas obtenu le 
certificat G 1 année précédente. Si le certificat G 
avait été délivre dans d'autres conditions, 
veuillez me .signaler par rapport spécial les cir- 
constances pour chaque cas. 

Voulant dès maintenant répondre d'uqe 
façon suffisante aux questions posées, je 
dirai : 

lo 1-a circulaire du ministre est d'une illé- 
galité flagrante; et on ne s'explique même 
pas que M. Briand, qui passe au Palais pour 
un bon juriste, ait pu récrire, alors qu'une 
circulaire du 15 mai 1897 tranche la ques- 

I tion dans les termes suivants, qui ne laissent 
place à aucun doute quelconque, sur l'abus 
de pouvoir qu'il commet. 

Voici ce qu'on lit textuellement dans la 
circulaire du 15 mai 1897 : 

Le bénéfice de l'article 23 doit-il être maintenu 
aux jeunes gens qui. dispensés a un titre quel- 
conque, abandonnent leurs études primitives, 
et entreprennent de nouvelles etudes eu vue 
d'obtenir l'un des diplômes, titres, prix ou 
rérom:«*rises mentionnés au paragraphe numé- 
roté P dudit article 1 

Réponse : Oui. ces jeunes gens peuvent, con- 
formément aux dispositions de l'article 1" du 
décret du ii3 novembre L>&.\ modifier à leur 
grê l'orientation de leurs études, tout en con- 
servant le bénéfice de larticle -23. mais a la 
condition de produire le certificat annuel et 
d'ohtenir avant I as* d« 96 ans ou de 97 aas, 
lun des diplômes, Ulres, prix ou récompenses 
dont il s'agit 

•-><• La circulaire de M. Briand est une énor- 
mité; les gendarmes, en effet, viennent dans 
les familles réclamer, au nom du ministre 
de la Guerre, un certificat que M. le ministre 
de l'Instruction publique defend de délivrer I 

Et le gouvernement s'étonne que le clergé 
se défie des promesses pacifiques et bien- 
veillantes des ministres!Il 

3» Enfin la prétention ministérielle de rap- 
pater par avance sous les drapeaux est d'une 
injustice criante, car «11« n'aurait jamais pu 
se formuler qu'au moment «u i«« aéaaiasi 
'listes, arrivés à .'Age dé 26 ans. ne serai eat 
point alors pourvus d'une fonction sacerdo- 
tale, ou d'un diplôme nrévu comme équiva- 
lence par l'article i8. Expliquons-nous : 

Supposons.en effet,que dans deux anspar 
exemple, soient organisées des associations 

la Toit canoniques M légales; sur-poson* 
que ces jeunes séminaristes aient du refaira 
deux années de service militaire au mépris 
de la circulaire du 16 mat 1897  

Voilà donc des jeunes gens qui, en tant 
que « dispensés » auraient fait préventive- 
ment deux années de service, en plus de 
leur première année déjà subie, soit trois 
années, à une époque ou il n'y a plus que 
doux années de caserne pour tout le monde! 

Etcepeneiant.àchaque lignedans la presse 
officieuse on lit ces mots : égalité — droit 
commun — liberté religieuse! I 

En temps et lieu.je me réserve de donner 
à cette note les développements nécessaires; 
mais dès maintenant, j ai voulu répondre d>e 
claire manière au* demandes oui affluent 
de tons qotë>à i'occatjioa des visites de In 
^'.•ndarriicre don/S îes umiiïei d_»s sémina- 
riste». .*.-•— .. 

Ôu«, si eelte. eirculei-T» e$t maintenue 
malgré son illégalité, les membres du clergé 
auront ua-; fois de plus la preuve que la 
conciliation qu'on leur offre n'est qu'un 
piège et une perfidie nouvelle, etqusc'estea 
pure perte qu'ils feraient des concessions 
quelconques. 

(    Mous osons espérer que M. Briand se ren- 
dra compte qu'une teile mesure n'est pas 
moins   uupoïitiquc   qu'injuste  a«  premier 
chef, et qu'il la ranporfera loyalement. 

o n j uriscontutte. 
Ce que doivent faire 

les élèves ecclésiastiques 

Que doivent faire les élèves fterléfffantiqua 
victimes de l'arbitraire gojvernementiir 

Notre répons*»-ser;i la même qu'en ce qui 
concerne les prêtres âgés de À» ans. Tous 
les jeunes gens, âgés de 18 ans, qui, en 190*, 
et les années précédentes — 18 ans est lige 
légal pour contracter un engagement — ont 
contracté l'engagement volontaire dispen- 
sant de deux auuées de service militaire, 
dovént préscn'.er. d'après les articles SS et 
34 du décret du 23 novembre 1S39, un certi- 
ficat de l'évèque diocésain justifiant de t« 
continuation de leurs études. Ca certificat 
doit être visé par le ministre-du* Cuites^ 

Si le ministre ne leur rend pas ce certi- 
ficat, qu'ils lui fassent sommation ?u huis- 
sier d avoir a te leur renvoyer et, eö cas de 
rerus. qu'ils se pourvoient, immédlateménl. 
devant  le Conseil   d'Etat.   Nous avons dit 
3ue ce-pourvoi était dispensé des droits 

'enregistrement. 
Quant aux séminaristes qui, aprèe? avoir 

contracté un engagement de trois ans avec 
la dispense de l'article 23, ont entrepris de 
nouvelles études en vue d'obtenir un di- 
plôme de doctorat ou la licence ès-4ettresou 
es-sciences, ils peuvent, ainsi qte nous le 
démontrons ci-dessus, bénéficier de la dis- 
pense résultan, des études littéraires, scieb- 
uâques ou t'-cbinquä», en présentant à l'au- 
torjté militaire un «jrtiÛAat. 4* doyen d» 
la i'acullé où i is,son«, inscrits lTTl'itfÜ.ri.i"n|»j 

Si le doyen ht refase, qu'on lui fasse sotn* 
mation, par huissier, d'avoir à le délivrer, 
et qu'on l'assigne aussitôt, avec le ministre, 
de PlBstructien publique. 

A   LA   CHAMBRE 

LA DÉCLARATION MINISTÉRIELLE 
Séance du lundi 5 novembre 
A S tieurvs. M. Brlsson prend place au fau- 

teuil présidentiel : tes banquettes se garnissent 
rapidement : quant aux tribunes et galènes du 
public, elles étaient ce m h tes dès avant 1 heure. 

Au ^anc des ministres M A. Clemenceiu. Pic- 
quart. Ituau. CaiUanx, Briand, Thornton, Bar- 
th'iu. Vtviani. les «ou s-secrétaire s d'Etat Sar- 
raut. Simyan et Chéron. 

M. EUenne. nocie« ministre de ta (vuen-e, va 
serrer la main a son successeur, M. PirquarU 

De tous côtés, les conversa'ioiu vont jirand 
train 

A 3 h. 1/a. le président déclare la séance 
ouverte. 

Il donne lecture d'une adresse de condo- 
léances de la Chambre desdûputes de Portugal 
S l'occasion de la catastropha du Lutin. 

Puis la parole est au président du Conseil, 
M. Qemeaioaaa, qu1, de sa voix cassante habi- 
tuelle, lit la 

Déclaration ministérielle 
Messieurs. 

Le gouvernement qui se présente devant vous 
n'est point issu dune crise parlementaire. 
L'état do santé de notre eminent c-illègua, 
M. Sar .en. l'ayant rai-, au grand regret de 
tous, dans l'obligation de prendre un repos pro- 
lon#é. M. te président de la République nous a 
con'ie la enarge de former un nouveau Cabinet. 

En l absence de tout dissentiment entra la ma- 
jorité et te ministère qui vient de résigner ses 

pouvoirs, une seule indication s'offrait à no* 
esprits, c'est que le pays, récemment consulte,, 
avait lait connaître sa volonté d'accentuer, d'ac- 
tiver l'œuvre de reformation. Noos nans 
sommes donc efforcés dé modeler au plus près 
le gouvernement sur le représentation natio- 
nale afin d'assurer ia prompte exécution-sdtt, 
mandat reçu de> électeurs. 

Politique   extérieure '   ' 
Par cela même qu'elle est conforme à cal 

mandat, notre politique extérieure vom es« 
connue d'avance : car le pays n'a pas plus 
varié dans sa volonté de maintenir la peix —• 
une paix de dignité — que dans sa persistante 
revendication du droit républicain. Nous le 
constatons avec orgueil, depuis trente-cinq ana 
qua la Hépublique est fondée, il n'est pas on 
moment de sou histoire où l'on ait pu l'aooapT 
sincèrement de menacer la pair européenne. 
Nous saurons faire que nos intentions & cet 
égard ne puissent être méconnues, at déjà, 
nous, en offrons pour gagea, avec les idées 
mêmes qui sont au. gouvernement notre raison 
d'être, las conditions de tranquillité générale 
requises pour les mettre en voie de réalisation. 

Sa même temps nou« faut-il accepter les 
conditions d'équilibre international que l'état 
actuel de l'Europe impose à tous les peupla«. 
Quand la paix du monde civilisé se fonda sur 
la force des armes, comment pourrions-nous 
désarmer, c'est-à-dire détruire de nos propres 

tiUlLLETOM   OU   S   H0t/£llBH£    lïl'3   -   S 

WfiliTER D£ ItlS.UE 

^jçi années et les chagrin, a*»lent cretité 
«■es rides sur son front. Ses c.*ie\ «us avaient 
tianchi. Son beau visage avau perdu sa 
fraîcheur et son éclat, mais il y avait encore 
tant de gréce, de douceur et de Iwvnté dans 
toute sa personne, qu'en la voyant, an res- 
tait sous la charme, comme t*u temps où 
elle Taisait l'ornement de la cour de i'a reine 
Marie 

— Te voila, ma ch*re enfant î cUt-eUé^aai 
afévei l liant. 

— Oui, maman. 
— J'ai bien durmi, grâce à J>ieu. Et loi. 

j^u'as-lu fait ta niatiuf 
— Je suis «liée me promener sur la ter- 

fasse avec Marie, mats uous a\uns été inter- 
rompues de bonne heure par l'arrivée d'un 
courrier qui dp^riajt une lotire de Jurd 
l>anville. 

A oe mot. la baronne devint triste. 
h.ie pJit la lettre et l'ouvrit. Le comte la 

(iraVven-iit qu'il désirait s'entretenir avec elle 
d altones très importantes, et lui demanduit 
l'hospitalité pour deux on trois jours, pour 
lui et sa suite, ainsi que pour un jeune 
lioinme qui devait l'ace um peigner. 

— Que me veut-il encore f dit la baronre 
eo iroissanl U Uttre. Pourquoi sfachariij-t-il 

û vouloir ébranler ma résolution? Est-ce 
pour mon plaisir que je me suis séparée de 
mon Ills" N'ai-je pas un ardent désir de le 
revoir, de le serrer dan; mes bras! Aht si 
ma conscience n'était pas en jeu, si La foi de 
ee cher eutant ne courait point ce risques, 
non. je ne m'imposerais pas le sacrifice de 
Sun exil, t-t il y a longtemps que je l'aurais 
rappelé ; mais a cette heure et en de pareilles 

*J conditions, est-ce possible de le rappeler* 
« j Ne«, je ne le puis pas, je ne lé dois pas, ce 

serait oflenser Dieu. 
libelle, navrée de la douleur de sa mère, 

se jet«? tout en larmes ù ses genoux et lui 
balsa le«? n.ains. Puis, se relevant: 

— Chère maman, dit-elle, pensez-vous au 
P. Oérard T 

— Hèlas!no,T. Je n'y pensais pas.jeVavals 
oublié, rebondit la mère, tremblant de î:>us 
st-s m- m^res Mo «ri Dieu, que j»1 suiségoister 
Que faire donc ? Ou* pourrait-il «'enfuirT Le 
temps presse, nia Û\K\ léchons, de le sauver. 

— Sera t ii en sûreté» chez nous? Croyez- 
vous, maman, que le con.tte soit assez lache 
pour nous trahir? 

— Lui. non. Mais H n'est pas seul, et la 
capture d un prêtre est si el>er payée qu'on 
peut tout craindre ici de la paît des geus de 
aa suite. 

— Si le P. Gérard se réfugiait cNez le 
n. altre Ford? Oit Isabelle, hôte est au shâ> 
teOu< J* v>eus o> la rencontrer dan« le |cor- 
ndo'r. D'ici a la ferme il n'y a pas loin; le 
Ivre accompagnftL't Hose passerait toutnatu- 
reller.uent pour uu domestique chargé de la 
condit ire. 

— \v"1e trouver et prie-le de venir immé- 
•!ialeni\ it près de moi, je lui sotuneUrai ton j 
Idée qui i"u* parait bonne. * 

LE  nSTOUFt 
Isabelle sortit de la ehnmbre, traversa la 

gMerie. puis un long couloir étroit, al s'as- 
rtta devant une petite porte basse, qi.'un 
étranger eût à pe*ne ren.aïquée. Klle frappa 
doucement, et de l'intérieur une voix lui dit 
d'entrer. La chambre était pauvre, presque 
dénuée dr meubk«. encombrée seulement 
de caisses et de malles, les une« ouvertes. 
les autres fermées. 

Un vieillard en costume de voyage, écou- 
tait avee bonté les doléances d'une femme 
encore jeune, qui r^c'.amait ses conseils- 
Cette femme, ù la vue d'Isabelle, voulut 
s'éloigner, mais la jeune fille la retint. 

~ fasten, lui dil-elle: c'est la Providence 
qui vous a co.iouite ici, Boje; j'allais vous 
envo\or ehatrasBSS*. 

Puis se ictanl aux genoux du prclre, à'une 
<ï?ix brisée, elle s'tcna. 

_ M -n i'éiv. il faut partirI 
Le P. Gérard sourit tristement. 
— Je suisCorét. mon enfant; la seule chose 

qui nie coule, «fas* d- quilter voire mère. 
tju«l est donc le n«ruv«**u danger qui nous 
menace* 

Isabelle l'informa de l'arrivée inattendue 
de lord beau ville, et éjouta : 

— Mon Père, Il n'y a pas use minute 
à perdre; vous n'avex plus le temps de fuir 
au loin. Nous avons songé à la maison de 
M. Ford ; nos locataires sont, encore res- 
pectés par le comte; les gens de aa suits 
n'auront pas l'idée d'aller jusque la; Hose 
fera bonne garde j'en suis sûre, et dès que 
le danger gara passé, nous vous rappel- 
lerons. 

— C'est bien, mon enfant, vous avez tout 
arrangé pour le mieux; le maître Ford me 

donnes« rflo,pt..;.(! et re non Dieu vous 
récompensera tous de votre chanté pour 
son indigne serviteur. 

Rose et Isabelle ne firent répondre au- 
»renient que par des laruies. 

— Ft maintenant, continua le P. Cérard, 
je vais me rendre auprès de la baronne. A 
quelle heure p&rtons-i-ous. Rose* 

— Dans deux heures seulement, «i cela 
voua convient, carj'éveillerais des soupçons 
en m'éloiuuant trop précipitamment du 
rbateau. 

— Voue avec raison, dit Isabelle, vous 
ét"s plus sage que moi; je vous aurais con- 
seille de pirtir tout de suite. 

— Dans deux heures alors, je serai à 'AS 
ordres, dit le Père. 

Ft l'on se sépara. En quittant son bumble 
rvouit. le prêtre en Terms soigneusement la 
porte et en ôta la clé. car si pauvre et si 
desolèa qu'eue fin. eette chambre donnait 
asile au Ü01 de gloire, au Rédempteur des 
nomnvs. 

IsRb"l!e etP.ose ne suivirent pas leP r,é- 
r-ird . elïet all*reit à l'autre extrémité du cha- 
teau, où Marie Tbor«*sby était fort owupée 
à diriger Les «-loinesliques dans les api-nHs 
nécessités par la cir-'onstance; mais au bout 
d« quelques minutes, les deux cousines 
furent appelées par Rachel, la femme de 
chambre de Lady de Liele. et elles s'en> 
pressèrent d'.eeounr. 

Le P. Gérard les attendait dans l'anti- 
chambre. 

— Votre mère, mon enfant, dit-il a Isa- 
belle, désire recevoir les derniers sacra- 
nient«. Je ne vois aucun danger immédiat, 
niai« elle est très malade, comme vous le 
savez, et elle s'attriste de me voir partir, à 
cause de 1 incertitude de mon retour; «le 

tient a te inunir nés consolations et des forces 
que seule notre sainte religion peut donner. 

— Tant mieux 1 dit Marie, qui sait si 
l'Extrême-Onction ne lui rendm pas la gué- 
ris m*Rappelle-toi la guérison merveilleuse 
de noire tante, lady Claire. 

— Ce n'est pas' un cas isolé, ajouta le 
prêtre, je pourrais vous en citer bien 
d'autres. Mettez votre confiance en Dieu, et 
préparez tout dans l'appartement, pendant 
que je vais chercher le saint viatique et les 
saintes Huiles. 

Isabelle obéit en silence. Marie, demeurée 
seule avec le prêtre, lui du : 

— Oucl bonheur, mon Père, que nous 
ayons ici te Saint Sacrement! Que,ne pou- 
vons-nous, comme autrefois, joncher de 
fleurs la route que vous allez suivre! 

— Hélas! mon enfant, les temps sont 
ma avais: on ne nous permet plus d'honorer 
le divin Maître par un culte extérieur, mus 
on ne peut pas nous empêcher de l'aimer 
et nous devons l'aimer d'autant plus qu'il est 
plus outragé. 

— Avant de ptrb'r, mon Pcre, astt*s-moi 
ce que vous pensez de l'état de ma «note, 

— Sa faiblesse est extrême ; elle est inca- 
pable de supporler une conversation avec 
lord Beauvitle. Je redoute cette entrevue, 
elle lui sera fatale. 

Dans l'appartement de la malade, un petit 
autel était dressé, sur lequel brûlaient deux 
cierges; des bouquets de roses blanches et 
de jasmins exhalaient un doux parfum. \ 
l'approche du prêtre, on se prosterna. L'onc- 
tion sainte fut appliquée sur les yeux qui 
avaient versé tant de larmes, sur les pieds 
et les mains, sur tous les sens de la pieuse 
baronne, et entln, comblée de graces, elle 
eut la joie de recevoir ton Dieu. 

Un profond silence regaaitdan« la chambre, 

on y priait avec ferveur, comme seuls saven 
prier les mourants et la« persécutés. 

Le prêtre s'étant levé, »'approcha de la 
baronne pour preudv* congé. 

— oui, murmura-1-elle, parle?, maintenant, 
partez', mon Père, je suis heureuse. 

— Ne m'oublies pas devant Dieu, ajouta, 
le prêtre; je prierai pour vous, pnfiz pour 
moi. 

Puis, l'ayant bénie une dernier« fois, it 
quitta l'appartement. 

Quelques instant« plus tard). Re*e Ford, èv 
cheval derrière un domesUrrue, nanchissart. 
au galop ta distance de sit. milles'1 qui sépa- 
rait It château de la maison de son net«. 

Isabelle et Marie durent s« remettre ft 
l'ingrate besogne qu'elles avaient commen- 
cée, laissant à Rachel le soin de veiller sur 
sa maîtresse. Celle-ci. oalme et joyeuse, 
immobile sur s« chaise longue, te-ut a« 
bonheur de la présence de son Dieu, sem- 
blait transfigurée; rien ne troublait plus ait 
sérénité de son âme. et il y avait sur son 
visage une paix ai profonde que la ramme 
de chambre Se faisant iittrticm. erut qu'elle 
était guérie; eue voulut même faire partager 
son espérance à Isabella, qu'alla alla trouver 
dans ce but, mais la jeune fille secoua trie- 
t<* 'i.'iit la tête, taut en se disant au fond dis 
cœur : « Ah I si j'avais ce bonheur, je sup 
porlerats tout le reale t » 

(A suivre.) 
W. FIT* 

(Droits de «Vaclwetien et de renrosseetlei» 
réstrcéit.) 
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